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Le capitalisme numérique est traversé par un paradoxe selon 
lequel la montée en compétences et la complexification des tâches 
n’aboutit pas à une plus grande maîtrise par les salariés sur le pro-
cessus de travail, mais à une augmentation exponentielle des formes 
de contrôle de leur travail. Cette préférence pour le contrôle ne 
s’explique pas seulement par l’impératif de compétitivité. Il y a 
une exigence proprement politique des dirigeants et managers de 
reproduire leur position dominante en empêchant toute forme 
d’organisation démocratique de la production*.  

	 *	 Cet article a d’abord été publié dans Durand Cédric, Techno-féodalisme. Critique de l’économie 		
	 numérique (© Editions La Découverte, Paris, 2020).
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cédric durand capitalisme numérique

Si le « nouvel esprit du capitalisme » analysé par Luc Boltanski et Ève Chia-
pello1 devait trouver un lieu pour s’incarner, les bâtiments modernes et 
lumineux réservés aux créatifs des grandes firmes high-tech de la Silicon 
Valley seraient des candidats évidents. Le siège de Google nous vend du 
rêve avec ses séances de yoga, ses restaurants gratuits et ses salles de gym 
ouvertes 24 heures sur 24. Il met ainsi en scène le monde innocent et 
ouvert que l’entreprise se propose de faire advenir2. Ce type d’espaces de 
travail illustre magistralement la réorganisation des subjectivités engagée par 
l’« épithumogénie3 néolibérale » identifiée par Frédéric Lordon : « Le désir de 
l’engagement salarial ne doit plus être seulement le désir médiat des biens 
que le salaire permettra par ailleurs d’acquérir, mais le désir intrinsèque 
de l’activité pour elle-même. (…) [D]ésirs du travail heureux ou, pour 
emprunter directement à son propre lexique, désirs de l’“épanouissement” 
et de la “réalisation de soi” dans et par le travail »4.

Créer, comme le propose Google, « un environnement dans lequel chacun 
peut à tout moment partager ses idées avec ses collègues et demander leur 
opinion »5 apparaît comme un moyen efficace de promotion de l’innovation. 
Une large place laissée à la sérendipité ainsi qu’au libre jeu des complémen-
tarités et de la collaboration favorise l’émergence de ce qui, par définition, 
reste à découvrir. C’est ce même esprit d’innovation par l’amusement que 
Xavier Niel espère faire prospérer dans les bureaux flexibles et la chill zone 
de la Station F, son campus parisien de start-up.

La souplesse qui facilite le travail créatif apparaît comme une réminiscence 
de la révolte antiautoritaire des Sixties, et il est certes plaisant de croire 
une seconde que cela puisse vraiment être le nouveau visage du travail. Ce 
n’est hélas pas le cas. En règle générale, les changements organisationnels 
promus par les beaux discours secrétés dans les bureaux décontractés de la 
côte ouest nourrissent une dynamique exactement inverse. Marx pointait 
la possibilité d’une augmentation de la dépense de travail, dans un temps 
qui reste le même, grâce à « une tension accrue de la force de travail et 
une occupation plus intense des trous dans le temps de travail, c’est-à-dire 
une condensation du travail »6. Philippe Askenazy évoque aujourd’hui un 
néostakhanovisme pour décrire le même phénomène. Dans les entrepôts 
d’Amazon ou de Lidl, sur les plateaux des centres d’appels, dans les cabines 
des chauffeurs routiers ou aux caisses des supermarchés, les technologies 
de l’information permettent de mener la chasse aux temps morts, d’intro-
1	 Boltanski Luc, Chiapello Eve, Le Nouvel Esprit du capitalisme, Paris, Gallimard, 1999.
2	 Dubrasier Émilien, Dubrasier Alexis, « Dans la Google du loup », Revue Z, n° 9, 2015-2016.
3	 Du grec ancien epithumía (désir, convoitise, souhait) et du latin genere (produire, engendrer), le 

concept d’épithumogénie signifie « travail de production de désirs, ingénierie des affects ». Cf. 
Lordon Frédéric, Capitalisme, désir et servitude. Marx et Spinoza, Paris, La Fabrique, 2010, p. 75.

4	 Ibid., p. 76.
5	 google, « Mountain View (siège social international) – Google Carrières », en ligne.
6	 Marx Karl, Le Capital. Livre premier. Critique de l’économie politique, Paris, P.U.F., 2014, p.460.
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duire de nouvelles exigences vis-à-vis des travailleurs7 et de déployer des 
instruments de surveillance qui débordent amplement sur leur vie privée8.

L’implantation de systèmes de guidage vocal illustre de manière paroxystique 
le renforcement des contraintes qu’endurent les salariés des plateformes lo-
gistiques. Dialoguant directement avec l’unité informatique centrale par 
l’intermédiaire d’un logiciel de reconnaissance vocale, le préparateur de 
commandes d’Amazon exécute pas à pas les instructions transmises par 
une voix numérique via son casque. Il valide chaque prise de colis en pro-
nonçant dans le micro les chiffres correspondant aux quantités, produisant 
ainsi les données qui nourriront son évaluation et décideront de l’octroi 
de primes de productivité. Le dispositif est brutal. Arthur se souvient de 
sa première fois : « J’ai failli me barrer, tout de suite ! Je trouvais ça trop 
glauque. Franchement ça fout les jetons. (…) La voix et tout, qui te fait 
des “répétez, ce mot n’est pas compris”. Surtout au début, quand tu gères 
mal le truc, ça le fait tout le temps, tu deviens fou… » Le sociologue David 
Gaboriau, qui a recueilli ce témoignage, observe que la commande vocale 
réduit drastiquement les formes d’appropriation temporelles9. Si des stra-
tégies ludiques de détournement et des résistances minimales permettent 
de maintenir à une certaine distance la violence de la dépossession de soi, 
les marges d’autonomies individuelle et collective restent extrêmement 
limitées.

L’évolution de l’organisation du travail dans les centres d’appels nous donne 
un autre exemple des effets des innovations technologiques actuelles sur 
l’organisation du travail. Depuis le début des années 2000, l’emprise de 
l’encadrement sur l’activité des téléopérateurs s’est considérablement ac-
crue du fait du couplage de l’ordinateur et du téléphone. En premier lieu, 
l’automatisation permet un contrôle du temps de travail beaucoup plus 
serré. Les travailleurs se « loggent » lorsqu’ils commencent leur journée de 
travail et se « déloggent » lorsqu’ils s’arrêtent. Leurs temps de pause sont 

7 La série documentaire de Jean-Robert Viallet intitulée La Mise à mort du travail ou les reportages 
diffusés dans l’émission Cash Investigation d’Élise Lucet montrent les dynamiques d’intensification 
du travail associées aux TIC et leurs effets sur les salariés. Le principe de la chasse aux temps morts 
est très bien identifié par les sociologues et les économistes du travail dès le tournant des années 
2000, même s’ils insistent davantage sur la combinaison d’autonomie et de contrôle que sur la 
polarisation entre ces deux tendances. Cf. « Travail, ton univers impitoyable », Cash Investigation, 
19 septembre 2017 ; Viallet Jean-Robert, La Mise à mort du travail, France 2 et France 3, Yami 2 
Productions, 2009 ; Durand Jean-Pierre, La Chaîne invisible. Travailler aujourd’hui, flux tendu et 
servitude volontaire, Seuil, Paris, 2004 ; Askenazy Philippe, La Croissance moderne. Organisations 
innovantes du travail, Paris Economica « Approfondissement de la connaissance économique », 
2002.

8 Ajunwa Ifeoma, Crawford Kate, Schultz Jason, « Limitless worker surveillance », California Law 
Review, vol. 105, n° 3, 2017, p. 735.

9 Gaborieau David, « Quand l’ouvrier devient robot. Représentations et pratiques ouvrières face 
au stigmate de la déqualification », L’Homme et la société, vol. 3, n° 205, 2017, p. 245-68 ; 
Gaborieau, « “Le nez dans le micro”. Répercussions du travail sous commande vocale dans les 
entrepôts de la grande distribution alimentaire », La Nouvelle Revue du travail, n° 1, 2012.
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